LA LITURGIE EUCHARISTIQUE (1)
Introduction
1- La place de la liturgie eucharistique dans la messe
Après les rites initiaux et la liturgie de la Parole, nous parvenons à la liturgie proprement eucharistique, qui est le centre de la messe. L'équilibre de la célébration suppose que la liturgie de la Parole et la liturgie eucharistique se fassent pendant ; l'Église se nourrit aux deux tables de la Parole et de l'Eucharistie, selon cette heureuse déclaration, empruntée à la Constitution dogmatique sur la Révélation divine (Dei Verbum) : « L'Église a toujours vénéré les divines Écritures, comme elle l'a toujours fait aussi pour le Corps même du Seigneur, elle qui ne cesse pas, surtout dans la sainte liturgie, de prendre le pain de vie sur la table de la Parole de Dieu et sur celle du Corps du Christ, pour l'offrir aux fidèles » (n° 21). Il convient donc que les deux parties principales de la messe se répondent harmonieusement, sans que l'une soit développée au détriment de l'autre. Le risque le plus fréquent est d'hypertrophier la liturgie de la Parole et d'atrophier la liturgie eucharistique : on élargit démesurément monitions, lectures et homélie, mais on passe rapidement sur le rite essentiel de la Prière eucharistique, dont on adopte le plus souvent le deuxième formulaire, qui est le plus court.
Si la célébration équilibrée de la messe comporte les deux tables dont il vient d'être parlé, il faut rappeler que la première conduit à la seconde : nous avons fait remarquer que l'Écriture Sainte trouve dans la liturgie le haut-lieu de son actualisation ; les lectures aboutissent à l'Évangile, qui est la parole même du Christ, rendu présent par la proclamation de la Bonne Nouvelle. Mais de même que la prédication de Jésus pendant son ministère public est tout orientée vers son sacrifice pascal, de même, la liturgie de la Parole est ordonnée à la célébration sacramentelle de ce sacrifice. Autrement dit, il faudrait que, dans toute messe, l'importance relative des parties et des rites fasse percevoir à tous que la Prière eucharistique est le sommet de toute l'action sacrée. 
2- Le mouvement de la liturgie eucharistique 
Comme le montre bien la Présentation générale du Missel romain, la Prière eucharistique est préparée par l’offertoire et suivie par la communion. 
Après la liturgie de la Parole, on apporte à l’autel le pain, le vin, parfois une quête (argent, dons matériels). Le prêtre les reçoit, les présente à Dieu et dit des prières de bénédiction. Lors de la préparation des dons, il s’agit d’unir notre offrande à celle de Jésus qui s’est offert pour l’humanité et pour nous en particulier. 
La préface est ensuite comme une rampe d’élan qui nous introduit dans le cœur du mystère : « Élevons notre cœur… ». Elle permet d’entrer dans la louange céleste, de nous unir à la louange des anges et des saints. Elle nous introduit à la prière eucharistique.
La prière eucharistique est le cœur de la messe. Elle rend actuel le sacrifice du Christ ; le pain et le vin deviennent le Corps et le Sang du Christ. C’est le moment par excellence où l’Église prie pour les vivants, les défunts, le monde entier. 
C’est alors que nous est donné de recevoir le corps du Christ et de vivre une véritable communion avec lui. Cette communion vient nous transformer et nous donner d’être davantage un seul corps avec les autres chrétiens. 
I- La préparation des dons (ou offertoire)
1- Les racines juives de la présentation des dons et le sens de « l’offertoire »
a- Les bénédictions (berakôth en hébreu) issues de la liturgie juive
La bénédiction consiste à «bien dire» (bene dicere), à «dire du bien». Pour Dieu, ce n’est pas une déclaration pure et simple : quand il dit, il fait. « Dieu dit : Que la lumière soit, et la lumière fut. Dieu vit que la lumière était bonne » (Gn 1, 3-4). Dieu remplit le monde de ses bénédictions et de ses bienfaits (bien-dit et bien-fait). 
A la bénédiction multiforme de Dieu doit répondre notre propre bénédiction : si Dieu nous bénit, nous devons le bénir en retour ; le Psaume 113 conclut : «Nous, les vivants, nous bénissons Yahvé, dès maintenant et à jamais» (v. 18). Pour cela, il faut avoir conscience d’être comblés. C’est une invitation à la gratitude vis-à-vis de tout ce que nous recevons de Dieu. Ces bénédictions nous aident à garder bien présent à l’esprit que tout vient de Dieu, et tout retourne à Dieu. 
La liturgie juive s’est constituée autour de très nombreuses bénédictions. Elles ont une dimension proprement liturgique dans la célébration familiale des repas – particulièrement lors de la Pâque et du sabbat – et dans le service synagogal. 
La veille du sabbat et des jours de fêtes, le père de famille prononce la bénédiction du Qiddush (« sanctification », en hébreu) : elle comporte une bénédiction sur le vin, une bénédiction du jour et une bénédiction sur le pain. On peut constater que les formules de présentation à l’offertoire sont bien proches de ces prières antiques : « Tu es béni, Seigneur notre Dieu, Roi de l’univers, toi qui as créé le fruit de la vigne. » et « Tu es béni, Seigneur notre Dieu, Roi de l’univers, toi qui as tiré le pain de la terre. »
À la formulation juive de la bénédiction du pain et du vin, le Missel romain ajoute la mention du « travail des hommes ». Depuis sa création, l’homme est appelé à collaborer avec le Créateur pour la mise en valeur de la terre, ainsi qu’il est écrit dans le deuxième chapitre de la Genèse : « Yahvé Dieu prit l’homme et l’établit dans le jardin d’Eden pour le cultiver et le garder » (v. 15 ; cf 2, 5 et 3, 23). Le pain et le vin n’existent pas comme tels dans la nature : à partir du blé et du raisin, l’homme opère cette transformation. 
À la bénédiction prononcée par le prêtre pour le pain, puis pour le vin, les fidèles sont invités à répondre par une acclamation qui est aussi une bénédiction : « Béni soit Dieu, maintenant et toujours ». On trouve dans l’Écriture des formules très voisines ; par exemple à la fin du Psaume 88 : « Béni soit Dieu à jamais » (v. 53) ; ou bien, dans la lettre de saint Paul aux Romains, il est fait allusion au « Créateur, qui est béni éternellement. Amen » (1, 25 ; cf 9, 5 ; 2 Co 11, 31). Avec le prêtre, l’assemblée bénit donc le Créateur pour ses dons, ce qui la prépare à s’unir à la grande bénédiction que va être la Prière eucharistique.
Ayant conscience d’être constamment bénis par Dieu, nous devons bénir les autres. 
b- Une invitation à ne pas rester spectateurs
La préparation des dons est un appel à ne pas rester spectateur, un peu étranger, mais à vraiment vivre la messe. Nous n’arrivons pas les mains vides. Il faut apporter nos 5 pains et nos 2 poissons. Il s’agit d’unir notre offrande à celle de Jésus qui s’est offert pour l’humanité et pour nous en particulier. On ne fait pas alliance sans donner un peu de nous-mêmes.
C’est toute notre vie (joies, fatigues, échecs, espérances) que nous déposons sur l’autel. Le pain et le vin portent symboliquement nos journées ordinaires, notre travail, nos relations, nos fragilités. 
c- Le chant d’offertoire 
Le chant d’offertoire doit nous aider à cette démarche intérieure. Il n’est pas là simplement pour « meubler » le silence. Il a pour rôle d’accompagner la procession des dons (quand elle existe), de soutenir intérieurement le mouvement d’offrande, d’unifier l’assemblée dans une même disposition spirituelle, d’éviter que ce moment ne devienne simplement « logistique ». C’est un chant plus méditatif que le chant d’entrée. Il doit favoriser l’intériorité. 
2- Les divers objets qui manifestent le sens du sacré
- L’autel qui est quelquefois consacré. Il est recouvert d’une nappe puisqu’il est la table du banquet eucharistique. Il y a aussi les cierges. Il n’est pas une table ordinaire où l’on pose tout. On veille à ne pas poser de choses inutiles mais plutôt ce qui est nécessaire à la célébration. C’est la raison pour laquelle on évite de mettre les registres des signatures sur l’autel.
- Les vases sacrés : ce sont les divers récipients destinés à contenir le corps et le sang du Seigneur au cours de la messe ou bien en dehors de la messe : le calice, la patène, le ciboire, la custode. Ils doivent être solides, autant que possible en matière précieuse ou noble. Il ne doivent être affectés qu’à un usage liturgique. Les vases de l’autel doivent être traités avec esprit de foi et sens du sacré. La patène est destinée à recevoir l’hostie du célébrant et des fidèles pendant la célébration de la messe. Le calice reçoit le vin destiné à devenir le sang du Christ. Le ciboire contient les hosties pour les fidèles quand la patène ne suffit pas. À la différence du calice, il comporte un couvercle, souvent surmonté d’une croix, puisqu’il sera déposé après la communion dans le tabernacle où l’on garde le Saint-Sacrement. D’habitude, le ciboire fermé est recouvert d’un pavillon : le mot désigne originellement une tente de campement, utilisée par les armées : posée sur le ciboire, cette étoffe circulaire a véritablement la forme d’une tente romaine. On appelle aussi custode les petites boîtes circulaires faites pour porter la communion aux malades.
- Les linges d’autel :
Le corporal : il s’agit d’un linge blanc sur lequel on placera les vases sacrés. Ce linge, le plus souvent carré, porte ce nom parce qu’autrefois, on déposait directement sur lui l’hostie consacrée. Certains y voient le symbole du linceul. Le corporal peut avoir des dimensions lui permettant de couvrir tout l’autel, ceci en raison du plus grand nombre des vases sacrés dans les concélébrations.
Le purificatoire : petite serviette pliée en longueur, destinée à essuyer le calice à la fin de la messe. 
Le manuterge : il sert au prêtre à s'essuyer les doigts ou les mains après les avoir lavées durant le geste dit du lavabo. Déplié, il s'agit d'un linge rectangulaire. Il est soit entièrement blanc, soit brodé d'une croix dans un coin et non au centre. On le distingue ainsi du purificatoire, brodé d'une croix en son centre, et du corporal, fortement amidonné et brodé d'une croix au milieu d'un de ses côtés. 
La pale : La pale est une pièce carrée très rigide, d'environ 12 à 15 cm de côté (le plus souvent), généralement constituée d'un morceau de carton enveloppé dans un tissu blanc (qui peut aussi être un peu décoré et brodé). Elle est destinée à être posée sur le calice pendant la messe afin de protéger son contenu des poussières ou insectes qui pourraient y tomber. 
Veiller à la propreté des vases sacrés et des linges d’autel est une première et indispensable marque de respect pour tout ce qui touche à la liturgie. 
- Le pain
Le pain, en Occident, est l’aliment de base pour les hommes, à tel point qu’il est devenu le symbole de toute nourriture. En l’offrant à Dieu, c’est d’une certaine façon tout ce qui peut alimenter l’homme qu’on lui présente pour l’en remercier. 
Le pain azyme pour l’Eucharistie doit être de froment, comme l’était celui du repas pascal (can. 924, 2 ; 926). Une lettre de la Congrégation pour le Culte Divin et la Discipline des Sacrement du 15 juin 2017 a réaffirmé l’importance d’utiliser du pain. 
« Le saint Sacrifice eucharistique doit être célébré avec du pain azyme, de pur froment et confectionné récemment en sorte qu’il n’y ait aucun risque de corruption. Par conséquent, le pain fabriqué avec une autre matière, même s’il s’agit d’une céréale, ou le pain, auquel on a ajouté une autre matière que le froment, dans une quantité tellement importante que, selon l’opinion commune, on ne peut pas le considérer comme du pain de froment, ne constitue pas la matière valide de la célébration du Sacrifice et du Sacrement de l’Eucharistie. Le fait d’introduire d’autres substances dans la fabrication du pain destiné à l’Eucharistie, telles que des fruits, du sucre ou du miel, constitue un grave abus. Il est évident que les hosties doivent être fabriquées par des personnes qui, non seulement se distinguent par leur intégrité, mais encore sont compétentes dans ce domaine, et emploient les instruments appropriés » (Instruction Redemptionis Sacramentum du 25 mars 2004, n° 48).
La Congrégation pour la Doctrine de la Foi a rendu publiques les normes qui regardent les personne qui, pour des motifs graves et divers, ne peuvent absorber du pain normalement confectionné ou du vin normalement fermenté : « Les hosties totalement privées de gluten sont une matière invalide pour la célébration de l’Eucharistie. Sont, par contre, matière valide, les hosties partiellement privées de gluten et celles qui contiennent la quantité de gluten suffisante pour obtenir la panification, sans que l’on y ajoute des matières étrangères et qui n’ont pas été confectionnées selon des procédés susceptibles de dénaturer la substance du pain” (A. 1-2). » (24 juillet 2003, Prot. N. 89/78 – 17498)
Dans le discours sur le Pain de vie, Jésus déclare qu’il est « le pain de Dieu, celui qui descend du ciel et donne la vie au monde » (Jn 6, 33). Dans l’Eucharistie, la chair de Jésus est vraiment une nourriture, comme son sang est vraiment une boisson (v. 55). Tel est ce « pain quotidien », ce pain « nécessaire à notre subsistance » (Mt 6, 11). 
Comme cela est de tradition dans l’Église latine, l’«hostie» est un disque de pain azyme, devenu ou qui doit devenir le corps du Christ. Azumos, en grec, est l’adjectif qualifiant, le pain sans levain (a privatif et zumè « levain »). L’usage de l’Église d’Occident est de se servir de pain azyme pour l’Eucharistie, en relation avec le caractère pascal de la dernière Cène, où Jésus a utilisé, selon le rituel juif de la Pâque, des pains sans levain. Les Orientaux, au contraire, ont l’habitude de ‘faire’ l’Eucharistie avec du pain ordinaire. 
Lors de la célébration de la Pâque des Hébreux, l’offrande des pains sans levain était liée au rite de l’agneau pascal (cf Ex 12 et 13). Le Christ, notre Pâque, est à la fois l’Agneau sans tache et le pain véritable, sans aucun levain de malice (1 Co 5, 6-8).
À vrai dire, l’Évangile parle du levain dans un sens positif et dans un sens négatif. Jésus compare l’enseignement des Pharisiens à un mauvais levain, susceptible de corrompre toute la pâte (Mt 16, 5-12 ; cf. 1 Co 5, 6-8 ; Ga 5, 9). Mais il dit ailleurs : « Le Royaume des Cieux est semblable à du levain qu’une femme a pris et enfoui dans trois mesures de farine, jusqu’à ce que le tout ait levé » (Mt 13, 33). Cette dernière citation peut, entre autres, légitimer l’usage des Orientaux.
Dans le langage courant, on parle d’hosties. Hostia, en latin, signifie «victime» ou « agneau », du verbe hostire qui veut dire «frapper». L’hostie désigne donc la victime offerte en sacrifice et qui, avant d’être présentée à Dieu, doit être frappée, immolée. Dieu ne s’est pas contenté des hosties de substitution, comme dit l’auteur de l’Épître aux Hébreux (10, 5.8) son Fils incarné s’est livré pour nous « en hostie d’agréable odeur » (Ep 5, 2).
Le texte antique de la Didachè, ou « Enseignement du Seigneur aux nations », transmis par les douze apôtres, a relevé ce symbolisme dès la fin du premier siècle : « De même que ce pain que nous rompons, autrefois disséminé sur les collines, a été recueilli pour ne faire plus qu’un, qu’ainsi ton Église soit rassemblée des extrémités de la terre dans ton Royaume ! Car à toi sont la gloire et la puissance dans les siècles ! »
- Le vin
Comme les grains de froment sont moulus et cuits pour ne faire qu’un seul pain, ainsi les grains de raisin sont pressés et livrés à la fermentation pour ne faire qu’un seul vin. De cette nourriture et de cette boisson spécifiquement humaines, le Christ a fait le sacrement de son sacrifice rédempteur, ainsi que l’aliment de l’unité de tous les hommes dans l’union à Dieu (cf. Lumen gentium, n° 1).
Les dangers du vin ne doivent pas faire oublier qu’il est un don excellent dont il faut savoir user avec modération et action de grâce. L’hymne à la création qu’est le Psaume 103 célèbre la nourriture que l’homme reçoit de Dieu : « La terre se rassasie du fruit de tes œuvres ; tu fais croître l’herbe pour le bétail et les plantes à l’usage des humains, pour qu’ils tirent le pain de la terre et le vin qui réjouit le coeur de l’homme, pour que l’huile fasse luire les visages et que le pain fortifie le coeur de l’homme » (v. 13-15).
Le festin messianique annoncé par les prophètes sera pourvu de vins choisis, selon cet oracle d’Isaïe : « Yahvé Sabaoth prépare pour tous les peuples, sur cette montagne, un festin de viandes grasses, un festin de bons vins, de viandes moelleuses, de vins décantés » (25, 6). Au moment du repas pascal, figure et anticipation de ce festin des temps nouveaux, Jésus déclare, en présentant une première coupe (avant l’institution de l’Eucharistie) : « Prenez ceci et partagez entre vous ; car, je vous le dis, je ne boirai plus désormais du produit de la vigne jusqu’à ce que le Royaume de Dieu soit venu » (Lc 22, 17-18). 
Le vin qui est présenté à l’autel pour l’Eucharistie est destiné à devenir le sang du Christ et à réitérer son sacrifice rédempteur. Il est à la fois le sang du Calvaire, le breuvage qui nous donne joie et vigueur, et déjà le vin nouveau des noces dans le Royaume. Ainsi la liturgie télescope-t-elle les dimensions temporelles du passé, du présent et de l’avenir dans une même célébration. 
Au moment du repas pascal, Jésus a changé « du produit de la vigne » en son sang (Mt 27, 29). Pour obéir à son ordre de réitération (« Faites cela en mémoire de moi », Lc 22, 19 ; 1 Co 11, 25), il convient de reprendre son geste avec le même élément naturel, c’est-à-dire un vin qui soit vraiment le produit de la vigne. Pour la célébration de l’Eucharistie, le vin, produit de la fermentation du jus de raisin, doit être naturel et pur. Voici les prescriptions du Code de Droit canonique sur la matière du sacrifice eucharistique : « Le très saint Sacrifice eucharistique doit être offert avec du pain et du vin auquel un peu d’eau doit être ajouté. Le pain doit être de pur froment et confectionné récemment en sorte qu’il n’y ait aucun risque de corruption. Le vin doit être du vin naturel de raisins et non corrompu » (can. 924).
« Le saint Sacrifice eucharistique doit être célébré avec du vin naturel de raisins, pur et non corrompu, sans mélange de substances étrangères. […] Il faut prendre soin de conserver en parfait état le vin destiné à l’Eucharistie, et de veiller à ce qu’il ne s’aigrisse pas. Il est absolument interdit d’utiliser du vin dont l’authenticité et la provenance seraient douteuses: en effet, l’Église exige la certitude au sujet des conditions nécessaires pour la validité des sacrements. Aucun prétexte ne peut justifier le recours à d’autres boissons, quelles qu’elles soient, qui ne constituent pas une matière valide » (Instruction Redemptionis Sacramentum du 25 mars 2004, n° 50).
« Le moût c’est-à-dire le jus de raisin, frais ou conservé, dont on suspend la fermentation grâce à des procédés qui n’en altèrent pas la nature (par exemple dans le cas de la congélation), est une matière valide pour l’Eucharistie » (Congrégation pour la Doctrine de la Foi, 24 juillet 2003, A. 3).
À travers ces prescriptions nous gardons à l’esprit que ce n’est pas nous qui arrangeons les choses « à notre sauce ». Il y a quelque chose que l’on reçoit. On ne prend pas n’importe quelle matière (riz, …). 
Le vocable « espèces » ou « saintes espèces » (du latin species : « aspect », « apparence ») veut exprimer les apparences du pain et du vin, qui demeurent après la consécration, même si leur substance (d’où le mot « transsubstantiation ») est changée dans le corps et le sang de Jésus mort et ressuscité. 
3- Déroulement et différents éléments 
a- Procession des offrandes
Ce rite proposé par la restauration liturgique de Vatican II est plein de signification. Aux premiers temps de l’Église, les fidèles apportaient les éléments nécessaires à la célébration de la messe, c’est-à-dire le pain, le vin et l’eau. Dieu, représenté par le prêtre, attend que nous venions à lui ; il nous a comblés de ses dons, et il nous inspire de lui en offrir une portion symbolique – une dîme – en reconnaissance de ses bienfaits. 
b- Quête
Autrefois, les fidèles apportaient réellement pain, vin, huile, nourriture pour les pauvres. La quête actuelle en est un héritage. On ne peut s’offrir à Dieu sans se donner aux frères.
Cette procession symbolise la participation de l’assemblée à l’achat de ces offrandes et, au-delà, à l’entretien de l’église ainsi que de ses ministres. Ceci en lien avec la quête que l’on fait à ce moment-là.
c- La goutte d’eau dans le calice
Quand le prêtre a versé le vin dans le calice, avant de prononcer la formule de bénédiction, il ajoute un peu d’eau en disant tout bas : « Comme cette eau se mêle au vin pour le sacrement de l’Alliance, puissions-nous être unis à la divinité de Celui qui a pris notre humanité. »
Pour les orientaux cette eau signifie les deux natures du Christ, l’eau de son humanité étant jointe au vin de sa divinité. On a vu aussi dans le mélange de l’eau et du vin le symbole des deux natures du Christ, mais ceci n’est pas sans danger, car le concile de Chalcédoine a pris soin de préciser fortement que, dans le Christ, les deux natures, divine et humaine, sont unies, tout en restant distinctes : il faut confesser « un seul et même Christ Seigneur, Fils unique, que nous devons reconnaître en deux natures, sans confusion, sans changement, sans division, sans séparation » (Cf. Dumeige, La Foi catholique). L’eau se mêle au vin, mais l’humanité du Christ ne se mélange pas à sa divinité, pas plus d’ailleurs que, dans le Corps mystique, l’Église ne se mélange avec le Christ : il ne s’agit pas de fusion, mais d’union. La divinisation qu’opèrent en nous les sacrements ne nous perd pas en Dieu comme la goutte d’eau se dissout dans l’océan. 
Pour les latins, elle exprime davantage l’union de l’Église au sacrifice du Christ. L’eau symbolise notre humanité. La messe est en effet le sacrifice de toute l’Église et cette petite goutte d’eau dans le calice : c’est nous ! « Nous voyons que par l’eau c’est le peuple qu’il faut entendre, explique saint Cyprien (+ 257) et par le vin, le sang du Christ. Quand on mêle l’eau au vin dans le calice, c’est le peuple qui ne fait plus qu’un avec le Christ, c’est la foule des croyants qui se joint et s’associe à celui en qui elle croit. (...) Ainsi donc, quand on consacre le calice du Seigneur, on ne peut pas plus offrir l’eau toute seule que le vin tout seul ; si on n’offre que le vin, le sang du Christ se sépare de nous, s’il n’y a que de l’eau c’est le peuple qui se sépare du Christ. »
d- L’encensement
Au moment où la messe arrive à son sommet, tous les acteurs et tous les objets de la liturgie entrent dans la nuée, signe de la présence de l’Esprit Saint, évoquée par la fumée de l’encens.
e- « Humbles et pauvres » et le lavement des mains
Plus proche du texte latin, la nouvelle traduction liturgique prie ainsi : « Le cœur humble et contrit, nous te supplions, Seigneur, accueille-nous : que notre sacrifice, en ce jour, trouve grâce devant toi, Seigneur notre Dieu ». Avant d’offrir à Dieu le sacrifice parfait de la nouvelle et éternelle Alliance, le prêtre reconnaît son indignité, mais il sait que Dieu ne repousse jamais un coeur pénétré d’humilité et de confiance. Le geste d’humilité et de confiance du prêtre constitue le porche de toute prière véritable. 
Le geste du lavement des mains accentue encore cette confession des fautes, appuyée sur l’assurance du pardon : « Ensuite, le prêtre se lave les mains, rite qui symbolise le désir de purification intérieure » (PGMR, n° 52). Indépendamment d’une raison pratique, le lavabo a surtout une portée spirituelle : il montre à tous, et d’abord au prêtre lui-même, que l’on ne peut s’approcher de Dieu sans être purifié de ses fautes. Avant le Concile Vatican II, le prêtre faisait ce geste en récitant le début du psaume 25 en Lati : “Je laverai mes mains pour être compté parmi les innocents et je me tiendrai auprès de l’autel du Seigneur.” 
À l’origine, le lavement des mains avait un aspect hygiénique. Les fidèles, pendant l’offertoire pouvaient venir en procession déposer des offrandes en nature (légumes, poulets, fromages, cierges, argent…) devant l’autel ou directement au prêtre qui les recevaient. Parmi ces offrandes, les paroissiens fournissaient principalement le pain et le vin de l’Eucharistie. Le prêtre devait se laver les mains et les purifier, après avoir manipulé ces offrandes qui étaient essentiellement des produits de la terre. 
Maintenant la formule prononcée par le prêtre tandis qu’un ministre lui verse de l’eau sur les mains : « Lave-moi de mes fautes, Seigneur, purifie-moi de mon péché » est empruntée au Miserere, Psaume par excellence de la pénitence, venue du coeur contrit face à la tendresse de Dieu (Ps 50, 4). 
f- La prière sur les offrandes
En conclusion de la préparation des dons, le prêtre invite l’assemblée à la prière. Il se tourne vers elle et lui dit, en étendant puis en joignant les mains : « Prions ensemble, au moment d’offrir le sacrifice de toute l’Église. » 
Cette formule exprime bien que le sacrifice eucharistique n’engage pas seulement le prêtre qui va l’offrir, ni la seule assemblée qui s’unit à lui, mais bien l’Église tout entière. Toute messe peut être célébrée à des intentions particulières, pour lesquelles le prêtre peut recevoir des offrandes ; mais elle est d’abord l’actualisation de l’unique sacrifice du Calvaire au bénéfice de l’assemblée, et, au-delà, de tout le Corps mystique du Christ, et même de tous les hommes.
Les fidèles répondent précisément : « Pour la gloire de Dieu et le salut du monde. » Ce sont les deux fins du sacrifice : il donne à Dieu « tout honneur et toute gloire » et procure au monde entier le salut. 
Le Missel romain, dans sa nouvelle traduction, ajoute celle-ci qui met en valeur la distinction entre le sacerdoce ministériel du prêtre et le sacerdoce commun des fidèles : “Priez, frères et sœurs : que mon sacrifice, qui est aussi le vôtre, soit agréable à Dieu le Père tout-puissant.” Formule à laquelle le peuple répond : “Que le Seigneur reçoive de vos mains ce sacrifice à la louange et à la gloire de son nom, pour notre bien et celui de toute l’Église.” L’assemblée sait que «son» sacrifice est offert à Dieu par les mains du prêtre, seul ministre habilité à le présenter à Dieu au nom de toute l’Église et pour son bien.
D’une manière analogue, Jésus ne dit pas « notre Père » mais « mon Père et votre Père » (Jn 20, 17). 
Suit la prière sur les offrandes, telle qu’elle est prévue dans le formulaire des diverses messes du Missel. Ces textes, souvent de haute antiquité chrétienne, chantent l’admirable échange qui va s’accomplir ; les dons reçus de Dieu sont appelés à devenir, par l’action de l’Esprit Saint, Dieu lui-même que nous offrons à Dieu.
Voici, par exemple, la prière sur les offrandes du 20e dimanche du Temps ordinaire : « Accepte, Seigneur notre Dieu, ce que nous présentons pour cette Eucharistie, où s’accomplit un admirable échange : en offrant ce que tu nous as donné, puissions-nous te recevoir toi-même. Par Jésus, le Christ, notre Seigneur. » Tous répondent : Amen.
II- La préface
Après la présentation des dons où l’assemblée est assise, on passe à la préface où tous sont debout. Cette attitude corporelle indique clairement que l’on passe à quelque chose de plus solennel. De la même manière, après les premières lectures, l’assemblée s’était levée pour écouter l’Évangile. Lorsque l’on passera à la prière eucharistique, de nombreux fidèles se mettent à genoux, signe d’adoration. 
En latin, le mot praefatio signifie «préambule », «avant-propos », «exorde» (de prae : «avant» et fari : « dire »). 
Dans un livre, la préface est un texte placé avant le début du livre proprement dit. Elle peut être écrite par l'auteur lui-même ou par quelqu'un d'autre. Elle donne un éclairage particulier sur le livre et son auteur. 
Dans la liturgie, la préface proclame solennellement pourquoi nous rendons grâce aujourd'hui et prépare la communauté à entrer dans le cœur de la prière eucharistique. 
Avec la préface, on entre déjà dans la Prière Eucharistique (d’ailleurs la prière eucharistique n° 4 est inséparable de sa préface). La Préface n’est pas une sorte de préambule oratoire à la Prière eucharistique ; elle est plutôt une introduction, à condition de donner à ce mot tout son sens, c’est-à-dire mener au coeur de ce dont il est question : dans l’espèce, le Mystère de notre Rédemption en Jésus Christ. La préface est comme le seuil du Saint des Saints. Elle est une montée pour accueillir le mystère du Christ rendu présent dans l'Eucharistie. Elle n’est pas seulement un "préliminaire" mais une véritable mise en mouvement de l'âme. 
« C’est maintenant, note la Présentation générale du Missel romain, que commence ce qui est le centre et le sommet de toute célébration : la Prière eucharistique, prière d’action de grâce et de consécration. Le prêtre invite le peuple à élever les coeurs vers le Seigneur dans la prière et l’action de grâce, et il se l’associe dans la prière qu’il adresse à Dieu le Père par Jésus Christ, au nom de toute la communauté. Le sens de cette prière est que toute l’assemblée des fidèles s’unisse au Christ dans la confession des hauts faits de Dieu et dans l’offrande du sacrifice » (n° 54).
La Prière eucharistique est la plus haute et la plus solennelle de toutes les prières, car elle réalise la présence sacramentelle de l’unique sacrifice du Calvaire, en rendant présents, de façon séparée, le corps et le sang de notre Seigneur Jésus Christ.
1- Origine de la préface chez les juifs
Les Dix-huit Bénédictions sont l’une des prières fondamentales d'Israël. Elle est récitée le matin, l’après-midi et le soir des jours ordinaires. 
Le début des Dix-huit Bénédictions ne peut manquer de nous faire penser à la Préface de nos Prières eucharistiques, consacrée à la louange et s’achevant par le Sanctus : « Les multitudes célestes te couronnent avec les assemblées d’ici-bas. Ensemble, ils acclameront par trois fois ta sainteté, selon ce que dit le prophète : ils criaient l’un à l’autre en chantant : Saint, Saint, Saint, le Seigneur Sabaoth. La terre est pleine de sa gloire (Is 6, 3). … De génération en génération, nous proclamons la royauté de Dieu, car lui seul est Très-Haut, le Saint. Que jamais la proclamation de ta gloire, ô notre Dieu, ne quitte nos lèvres, car tu es le grand Roi, tu es le Saint. Béni sois-tu, Seigneur, Dieu saint ! »
Le texte de la première des deux bénédictions amenant à la récitation du Shema’, appelée traditionnellement « Bénédiction du Yotser », c’est-à-dire du Créateur, a même inspiré la Préface de la 4e Prière eucharistique : 
« Tu es béni, Seigneur notre Dieu, roi de l’univers, ‘toi qui façonnes la lumière et crées les ténèbres’ (cf. Is 45, 7), qui illumines de ta miséricorde la terre et ceux qui l’habitent, qui, par bonté, renouvelles sans cesse tous les jours les œuvres de ta création.
« ‘Que tes œuvres sont magnifiques, Seigneur ! Toutes, avec sagesse tu les fis : la terre est remplie de ta richesse’ (Ps 103, 24). Roi sublime, unique avant les temps, glorieux, magnifique, exalté depuis les jours d’éternité ! Dieu de l’univers, selon tes nombreuses miséricordes, prends pitié de nous, souverain de notre force, rocher de notre refuge, bouclier de notre salut, notre refuge !
« Le Dieu béni, dans sa grande sagesse, a préparé et formé les rayons du soleil. Il produisit ce bien à la gloire de son nom. Il a placé les astres selon sa puissance. Les chefs de ses armées sont ses anges saints : toujours ils exaltent Dieu, ils proclament la gloire du tout-Puissant et sa sainteté. Sois béni, Seigneur notre Dieu, pour la splendeur de l’oeuvre de tes mains et pour les luminaires que tu as créés. Qu’ils te magnifient !
« Sois béni, notre rocher, notre roi, notre rédempteur, qui crées les anges saints. Que soit glorifié ton nom dans l’éternité, notre roi, qui crées les anges ! Tes anges se tiennent dans les hauteurs de l’univers, ils proclament ensemble avec crainte, à pleine voix, les œuvres du Dieu vivant et du roi de l’univers. Tous sont saints, tous élus, tous puissants, tous accomplissent avec respect et crainte la volonté de leur Créateur, tous ouvrent leur bouche avec sainteté et pureté, ils chantent mélodieusement, ils bénissent, ils glorifient, ils magnifient, ils adorent, ils proclament le Roi saint et le nom de Dieu. Et tous ensemble, ils prennent sur eux le joug du règne des cieux et s’exhortent mutuellement à la louange de leur Créateur ; en toute paix spirituelle, avec des lèvres dignes et sainte suavité, tous, d’une voix unanime, se répondent avec vénération et respect, en disant : ‘Saint, Saint, Saint est le Seigneur Sabaoth ! La terre est pleine de sa gloire’ (Is 6, 3). Et les quatre roues et les saints vivants, avec un bruit de tonnerre, s’élèvent en face les uns des autres, rendent gloire et disent : ‘Bénie soit la gloire du Seigneur au lieu de son séjour ! (Ez 3, 12).
« Au Dieu béni, ils offrent leurs chants, au Dieu qui est Roi, vivant et éternel, ils chantent des hymnes et proclament ses louanges. Car lui seul fait des merveilles, il accomplit des choses nouvelles, le Maître des combats. Il sème la justice, fait germer le salut, crée la guérison. Il est révéré pour être loué, le Seigneur des merveilles. Par bonté, il renouvelle sans cesse, tous les jours, les œuvres de sa création, comme il est dit : ‘Il crée les grands luminaires, car éternel est son amour !’ (Ps 135, 7). D’une lumière nouvelle illumine Sion ! Que bientôt nous soyons rendus dignes de ta lumière ! Béni sois-tu, Seigneur, qui crées les astres ! »
2- Le dialogue introductif à la préface
Dans la liturgie catholique, la préface n’est pas réservée exclusivement à la prière eucharistique. L’Exultet que l’on chante pendant la vigile pascale est une hymne, composée d’un prologue et d’une préface (c’est-à-dire une prière chantée en style solennel). Le texte de l'Exultet remonte aux sacramentaires ou livres liturgiques carolingiens (8e siècle - 10e siècle). 
Après avoir cheminé dans la nuit à la lumière du cierge pascal, le diacre chante l’Exultet, l’annonce solennelle de la joie de Pâques. Après avoir invité à la joie de Pâques dans un prologue, il dialogue avec les fidèles comme on le fait au moment de la préface, pendant la messe : « V/. Le Seigneur soit avec vous. R/. Et avec votre esprit. - V/. Élevons notre cœur. R/. Nous le tournons vers le Seigneur. - V/. Rendons grâce au Seigneur notre Dieu. R/. Cela est juste et bon. » 
Ce dialogue qui introduit la préface est beau. Il marque comme une pause avant d’aller plus loin dans la célébration du mystère. 
Pour la nuit de Pâques, c’est pour souligner que ce n’est pas un mystère banal que nous célébrons. Nous avons besoin de la grâce de Dieu pour entrer dans le mystère de cette nuit de Pâques. 
Pour la grande Prière eucharistique, qui est prononcée par le prêtre seul, le dialogue entre lui et l’assemblée montre bien que l’un et l’autre ne font qu’un dans l’offrande du sacrifice, chacun à sa place. Célébrer l’Eucharistie est l’affaire de tout le peuple chrétien, de toute l’Église.
Ce dialogue avant la Préface n’est aucunement une salutation banale. Il remonte à la haute antiquité chrétienne et paraît spécifique de la liturgie ecclésiale dès les origines. Les Prières eucharistiques se sont constituées pour la plupart au IVe siècle, et, malgré une structure assez semblable, manifestent une diversité foisonnante. Toutes cependant commencent par le dialogue qui nous occupe, dont les premiers témoins remontent au début du IIIe siècle.
Dans sa Tradition apostolique, écrite à Rome en 215, saint Hippolyte a rapporté l’anaphore (synonyme de Prière eucharistique) prononcée par l’évêque nouvellement ordonné : elle commence par le dialogue que nous prononçons encore. Il en est de même, de façon plus prolixe, dans l’anaphore syriaque d’Addaï et Mari, qui est à peu près de la même antiquité que celle d’Hippolyte.
Nous reprenons donc, au début de la Prière eucharistique, des formules qui étaient dites par les chrétiens du IIIe siècle et sans doute du IIe, ce qui est de nature à nous donner le sens de la continuité liturgique dans ses éléments essentiels. 
a- « Le Seigneur soit avec vous »
Le Seigneur soit avec vous, commence le prêtre. – Et avec votre esprit, répond l’assemblée. Nous avons commenté ces formules à propos de la salutation du prêtre au début de la messe. Selon Théodore de Mopsueste (fin du IVe siècle), l'esprit (avec un petit e) dont il est question dans la réponse des fidèles « Et avec votre esprit », représente la grâce de l'Esprit Saint reçue par le ministre sacré au jour de son ordination. Le prêtre et les fidèles font un acte de foi dans leurs dons de grâce respectifs.
La salutation « Le Seigneur soit avec vous » que l’on retrouve souvent dans la Bible [Abraham (Gn 15,1), Moïse (Ex 3,12), Gédéon (Jg 6,12), Marie (Lc 1,28), l’Église (Mt 28,20)] et au cours de la messe [au début de la messe, avant l’Évangile, au début de la prière eucharistique, à la bénédiction finale, …], est à la fois la proclamation de la présence vivante de Dieu et le souhait que sa grâce soit avec nous. C’est une invitation à la confiance devant un mystère qui nous dépasse complètement, à un moment où nous avons conscience de notre petitesse voire notre faiblesse.
b- « Élevons notre cœur » 
L’expression latine, « Sursum corda » (Haut les cœurs) est très expressive : c’est un soulèvement intérieur ! 
L’origine exacte de l’exhortation du prêtre n’est pas connue. On trouve dans l’Écriture des invitations voisines ; par exemple celle du livre des Lamentations : « Élevons notre coeur et nos mains vers le Dieu qui est au ciel » (3, 41). Ou bien celle que fait saint Paul aux Colossiens : « Du moment que vous êtes ressuscités avec le Christ, recherchez les choses d’en haut, là où se trouve le Christ, assis à la droite de Dieu. Songez aux choses d’en haut, non à celles de la terre. Car vous êtes morts, et votre vie est désormais cachée avec le Christ en Dieu » (3, 1-3).
Dès le IIIe siècle, saint Cyprien, évêque de Carthage et martyr, fait allusion à ces formules dans son commentaire du Pater : « Que l’on retranche toute pensée charnelle et temporelle, pour n’avoir de souci que des choses de Dieu ; que l’âme ne pense à rien d’autre qu’à ce qui fait l’objet de la Prière (eucharistique) ! C’est pourquoi le prêtre, avant la Prière (eucharistique), prépare les âmes des frères par une sorte de prologue, en disant : ‘Élevons notre coeur’, pour que, quand le peuple a répondu : ‘Nous le tournons vers le Seigneur’, ce soit une exhortation à ne penser qu’au Seigneur » (chap. 31 : PL 4, 539).
De même, saint Cyrille, qui fut évêque de Jérusalem dans la seconde moitié du IVe siècle, écrit dans ses Catéchèses mystagogiques (c’est-à-dire qui conduisent au sens et à l’expérience des «mystères» liturgiques) : « L’officiant dit à haute voix : ‘Haut les coeurs’. Alors vraiment on doit, à cette heure importante, avoir le coeur élevé vers Dieu, et non pas en bas, du côté de la terre et des préoccupations terrestres. C’est donc de toute sa force que le célébrant recommande à ce moment d’abandonner tous les soucis de cette vie, tous les chagrins domestiques, pour tenir le coeur dirigé vers le Dieu du ciel qui aime les hommes. Vous répondez alors : ‘Nous les tenons élevés vers le Seigneur’, car par ce commandement, votre attention a été éveillée. Ainsi personne parmi vous ne peut être présent, s’il a dit de ses lèvres seulement : ‘Nous les tenons élevés vers le Seigneur’, tout en ayant dans son coeur la pensée encombrée de la vie présente. A la vérité, c’est tout le temps que nous devons penser à Dieu. Et quand la chose est impossible en raison de l’humaine faiblesse, on doit y être surtout appliqué à ce moment solennel’ (5, 4 : PG 33, 1111-1114).
Au seuil de la prière eucharistique, nous manifestons ainsi notre volonté de tourner notre cœur vers le Seigneur. Mais nous avons bien aussi conscience que c’est une grâce à demander. 
Saint Augustin commente : « Afin que vous ne puissiez croire que c’est à vos propres forces, à vos mérites, à vos efforts que vous devez de tenir ainsi votre coeur élevé vers le Seigneur, alors que c’est un don de Dieu, l’évêque ou le prêtre qui offre le sacrifice, après que le peuple a répondu : ‘Nous le tournons vers le Seigneur’, continue et dit : ‘Rendons grâce au Seigneur notre Dieu’ de ce que nous tenons notre coeur élevé vers lui. Nous rendons grâce à Dieu, parce que, sans lui, notre coeur resterait sur la terre. Et vous rendez vous-mêmes témoignage à cette vérité, en disant : ‘Il est bien digne et bien juste’ que nous rendions grâces à Celui qui nous a donné d’élever notre coeur vers notre chef » (Sermon 227 : PL 38, 1100).
c- « Cela est juste et bon »
La traduction française « Cela est juste et bon » affaiblit quelque peu la formule originelle en grec ou en latin qui se traduit plutôt : « Cela est digne et juste ». Les Romains ont eu, plus qu’aucun peuple, le sens de la justice, l’intelligence du droit. Être juste, c’est donner ou rendre à chacun ce à quoi il a droit en fait de biens matériels ou spirituels, de richesses ou d’honneur. A l’égard de Dieu, la justice consiste à reconnaître ce qu’il est : Créateur et Rédempteur, tel qu’il s’est révélé à nous, et à lui rendre honneur et gloire, ce que saint Paul, dans son épître aux Romains, reproche aux païens de n’avoir pas su ou voulu faire (1, 18-23). 
3- La préface elle-même
À partir de ce dialogue, la préface à la messe, comme l’Exultet, explicite les motifs de cette joie. Il ne s’agit pas d’une louange vague. Pour que notre louange ne soit pas éthérée, il est important de nommer, préciser, célébrer les motifs pour lesquels nous rendons grâce à Dieu aujourd'hui. 
Dans l’Exultet de la vigile pascale apparaissent 3 motifs de la joie pascale : la libération opérée par Dieu, l’amour manifesté, la lumière qui brille dans la nuit. 
Dans la messe, la Préface est le début de l’action de grâce adressée au Père, le commencement lyrique de l’« Eucharistie ». 
Les premiers mots, repris à la réponse précédente des fidèles, ont leur origine dans les formules de la piété juive. En effet, la troisième bénédiction récitée après le Shema’ du matin est rythmée par la reprise de « vrai » et de « vraiment » : « Vraie et certaine, stable et permanente, droite et fidèle, aimée et aimable, désirable et suave, vénérée et sublime, chère et accueillie, bonne et belle ! Oui, telle est cette Parole proclamée sur nous, à jamais et pour toujours. Vraiment, le Dieu de l’univers (...) subsiste de génération en génération. Vraiment, tu es le Seigneur, notre Dieu et le Dieu de nos pères (...). Vraiment, tu es le Seigneur de ton peuple (...). Vraiment, tu es le premier et le dernier, et il n’y a pas d’autre Roi et Sauveur que toi. Vraiment, c’est toi qui nous as rachetés de l’Égypte (...). C’est pourquoi ses bien-aimés ont loué et exalté Dieu. Ses bien-aimés ont élevé des hymnes, cantiques et louanges, bénédictions et actions de grâce, au Roi, Dieu vivant et éternel, sublime et élevé, grand et redoutable. »
Dès le commencement, la Prière eucharistique est adressée au Père, première Personne de la sainte Trinité, « source et origine de toute la divinité », comme dit une formule ancienne et vénérable. 
Notre action de grâce ne peut atteindre le Père que si elle passe par le Christ, le Verbe incarné, notre Rédempteur, qui a réalisé le dessein de salut, voulu de toute éternité par le Père. Tout nous vient du Père par le Christ, et tout retourne au Père par le Christ, qui, en tant qu’Homme-Dieu, est le parfait Médiateur entre Dieu et les hommes. C’est pourquoi l’évocation de la médiation du Christ termine la première phrase de la Préface : « par le Christ, notre Seigneur ».
La préface comporte trois parties :
a- une reconnaissance stéréotypée de la louange due au Père par la médiation du Christ 
b- le motif particulier d’action de grâce que souligne la célébration 
Après le préambule stéréotypé, vient la partie variable de la Préface. Cette section qui varie, chante en termes lyriques tel ou tel aspect du mystère du salut. La préface nomme, précise, célèbre le motif pour lequel l'assemblée rend grâce à Dieu aujourd'hui. Par exemple, à Noël on rend grâce pour l'Incarnation ; à Pâques, pour la Résurrection ; à la fête d’un saint, pour l'œuvre de Dieu dans sa vie ; … Elle proclame solennellement ce pourquoi nous rendons grâce aujourd'hui.
La préface précise ce que Dieu a fait, comment il l’a fait, pourquoi cela nous sauve, ce que cela révèle de lui. Les motifs d'action de grâce sont extrêmement variés : la création, l'incarnation, le mystère pascal, la mort et la résurrection du Christ, l'Esprit Saint, les saints, … 
Cela comporte de nombreux bénéfices pour notre vie spirituelle : 
b1- d’une part, la préface nous apprend à louer. Elle forme peu à peu notre intelligence, notre mémoire croyante, notre capacité d’émerveillement. 
La louange dilate notre coeur. La 4e préface commune (ancienne traduction) dit bien les bénéfices de la louange : « Tu n’as pas besoin de notre louange, et pourtant c’est toi qui nous inspires de te rendre grâce : nos chants n’ajoutent rien à ce que tu es, mais ils nous rapprochent de toi, par le Christ, notre Seigneur. » 
b2- d’autre part, le texte de la préface est généralement un condensé théologique très profond qui nous aide à entrer dans le mystère de la fête. En voici quelques exemples : 
Préface de l’Ascension I : « Car le Seigneur Jésus, vainqueur du péché et de la mort, est aujourd’hui ce Roi de gloire devant qui s’émerveillent les anges : il s’élève au plus haut des cieux, pour être le Juge du monde et le Seigneur des seigneurs, seul médiateur entre Dieu et les hommes ; il ne s’évade pas de notre condition humaine : mais, en entrant le premier dans le Royaume, il donne aux membres de son corps l’espérance de le rejoindre un jour. »
Préface de la Sainte Trinité : « Avec ton Fils unique et le Saint-Esprit, tu es un seul Dieu, tu es un seul Seigneur, dans la trinité des personnes et l'unité de leur nature. Ce que nous croyons de ta gloire, parce que tu nous l'as révélé, nous le croyons pareillement, et de ton Fils, et du Saint Esprit : et quand nous proclamons notre foi au Dieu éternel et véritable, nous adorons en même temps chacune des personnes, leur unique nature, leur égale majesté. »
b3- Enfin, la multiplicité des préfaces nous invite à diversifier et enrichir notre louange. Il ne suffit pas de louer le Seigneur car il est bon mais de voir les multiples raisons pour lesquelles nous voyons sa bonté. C’est ce que fait le Psaume 135 dont le refrain est « car éternel est son amour ». 
Par curiosité, j’ai compté le nombre des préfaces. J’en ai trouvé 43 pour ce qu’on appelle le propre du temps (avent, Noël, …), 12 pour les fêtes et mystères du Seigneur, 19 pour les fêtes des saints, 10 pour les messes rituelles (ordination, mariage, …) et 14 pour les célébrations diverses (funérailles, …), ce qui fait un total de 98 ! Si vous manquez de motifs d’action de grâce et de louange, vous avez un filon tout trouvé ! 
La préface éduque notre prière. Elle nous enseigne comment louer Dieu non pas de manière vague, mais en contemplant ses merveilles concrètes dans l'histoire du salut. La prière personnelle trouvera un aliment simple et fort dans ces pièces magnifiques.
c- l’introduction au Sanctus, elle aussi stéréotypée.
La Préface nous conduit de l’action de grâce à l’hymne de gloire, de l’eucharistie à la doxologie, comme toute la Prière eucharistique, ainsi qu’il a déjà été dit.
Voici quelques autres exemples de la partie variable de la Préface : 
Préface de l’Avent I : « Vraiment, il est juste et bon de te rendre gloire, de t’offrir notre action de grâce, toujours et en tout lieu, à toi, Père très saint, Dieu éternel et tout-puissant, par le Christ, notre Seigneur. Car il est déjà venu, en prenant la condition des hommes, pour accomplir l’éternel dessein de ton amour et nous ouvrir le chemin du salut ; il viendra de nouveau, revêtu de sa gloire, afin que nous possédions dans la pleine lumière les biens que tu nous as promis et que nous attendons en veillant dans la foi. C’est pourquoi… » 
Préface du Carême I : « Car, chaque année, tu accordes aux chrétiens de se préparer aux fêtes pascales dans la joie d’un coeur purifié, de sorte qu’en se donnant davantage à la prière, en témoignant plus d’amour pour le prochain, fidèles aux sacrements qui les ont fait renaître, ils soient comblés de la grâce que tu réserves à tes fils. » 
Préface du Carême III : « Tu accueilles nos pénitences comme une offrande à ta gloire, car nos privations, tout en abaissant notre orgueil, nous invitent à imiter ta miséricorde et à partager avec ceux qui ont faim. »
Préface de la Transfiguration du Seigneur : « Car il a montré sa gloire aux témoins qu'il avait choisis, le jour où son corps semblable au nôtre fut revêtu d'une grande lumière; il préparait ainsi le coeur de ses disciples à surmonter le scandale de la croix, il laissait transparaître en sa chair la clarté dont resplendira le corps de son Église. »
Préface de la fête de l'Assomption : « Aujourd'hui la Vierge Marie, la Mère de Dieu, est élevée dans la gloire du ciel: Parfaite image de l'Église à venir, aurore de l'Église triomphante, elle guide et soutient l'espérance de ton peuple encore en chemin. Tu as préservé de la dégradation du tombeau le corps qui avait porté ton propre Fils et mis au monde l'auteur de la vie. »
Préface des saints martyrs : « Nous reconnaissons un signe éclatant de ta grâce dans le martyre de saint N. ; en donnant sa vie comme le Christ, il a glorifié ton nom : C'est ta puissance qui se déploie dans la faiblesse quand tu donnes à des êtres fragiles de te rendre témoignage par le Christ, notre Seigneur. »
Préface des saints pasteurs : « En célébrant aujourd'hui la fête de saint N., nous admirons ta sollicitude pour ton Église : par l'exemple qu'il a donné, tu nous encourages, par son enseignement, tu nous éclaires, à sa prière, tu veilles sur nous. » 
1ère Préface des Saints : « Car tu es glorifié dans l’assemblée des saints : lorsque tu couronnes leurs mérites, tu couronnes tes propres dons. Dans leur vie, tu nous procures un modèle, dans la communion avec eux, une famille, et dans leur intercession, un appui ; afin que, soutenus par cette foule immense de témoins, nous courions jusqu'au bout l'épreuve qui nous est proposée et recevions avec eux l'impérissable couronne de gloire, par le Christ, notre Seigneur. »
2e Préface des Saints : « Tu ravives toujours les forces de ton Église par la foi dont témoignent les saints, et tu nous montres ainsi ton amour ; Aujourd'hui, nous te rendons grâce, car leur exemple nous stimule, et leur prière fraternelle nous aide à travailler pour que ton règne arrive. »
1ère Préface des défunts : « C'est en lui (le Christ) qu'a resplendi pour nous l'espérance de la résurrection bienheureuse ; et si la loi de la mort nous afflige, la promesse de l'immortalité nous apporte la consolation. Car pour tous ceux qui croient en toi, Seigneur, la vie n'est pas détruite, elle est transformée ; et lorsque prend fin leur séjour sur la terre, ils ont déjà une demeure éternelle dans les cieux. »
4- Le Sanctus
La Préface mène le prêtre et toute l’assemblée à l’adoration de la sainteté de Dieu, où aboutit toute prière. Le chant de cette pièce liturgique antique est encore une éloquente illustration du passage sans heurt qui se fait de la louange de l’Ancien Testament et des bénédictions juives à la prière de l’Église.
Le Trisagion (« trois fois Saint» en grec) est emprunté textuellement au récit de la vocation du prophète Isaïe, épisode qui correspond tout à fait au climat de la Préface, puisqu’il met en scène la majesté d’un Dieu trônant dans le sanctuaire du Temple et rayonnant de gloire : vision liturgique où domine l’adoration, mais d’où part aussi la mission de l’envoyé de Dieu, préalablement purifié de ses péchés, grâce au feu de l’autel céleste. « 01 L’année de la mort du roi Ozias, je vis le Seigneur qui siégeait sur un trône très élevé ; les pans de son manteau remplissaient le Temple. 02 Des séraphins se tenaient au-dessus de lui. Ils avaient chacun six ailes : deux pour se couvrir le visage, deux pour se couvrir les pieds, et deux pour voler. 03 Ils se criaient l’un à l’autre : « Saint ! Saint ! Saint, le Seigneur de l’univers ! Toute la terre est remplie de sa gloire. » (Is 6).
La première partie du Sanctus est la reprise textuelle de ce verset d’Isaïe, à ceci près que le ciel s’ajoute à la terre, et que l’un et l’autre deviennent sujets : « Saint ! Saint ! Saint, le Seigneur, Dieu de l’univers ! Le ciel et la terre sont remplis de ta gloire. »
Le «Dieu de l’univers» traduit le Dominus Deus Sabaoth, du texte latin, qui a gardé le mot hébreu sabaoth. C’est le pluriel du mot sâbâ, qui signifie «armée ». Le titre de «Yahvé Sabaoth» veut donc dire « Seigneur des Armées ». 
Ce début du Sanctus est attesté dès la fin du IVe siècle. La suite apparaît avant le VIe siècle : « Hosanna au plus haut des cieux. Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. Hosanna au plus haut des cieux. » On reconnaît l’acclamation des Juifs lors de l’entrée messianique de Jésus à Jérusalem, le jour des Rameaux. On lit, par exemple, en saint Matthieu : « Hosanna au Fils de David ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! Hosanna au plus haut des cieux ! » (21, 9).
Cette acclamation est empruntée textuellement au Psaume pascal par excellence qu’est le 117 : « De grâce, Yahvé, donne le salut ! Béni soit au nom de Yahvé celui qui vient ! » (v. 25a, 26a). En hébreu, on lit hoshiah’ na’, c’est-à-dire l’impératif du verbe « sauver », suivi d’une particule déprécative (« de grâce» ou «je t’en prie »), ce qui signifie littéralement : « Sauve donc ! » Il faut savoir que le Psaume 117 était censé mimer l’accueil du Messie lors de son avènement (v. 19-27) ; il n’est donc pas étonnant de constater que les Israélites le chantèrent au moment des Rameaux. Hosanna avait alors perdu son sens premier, pour devenir une simple acclamation de joie et de victoire ; mais au moment où Jésus va entrer en son Mystère pascal de mort et de Résurrection, elle retrouve sa pleine signification de salut, et l’on comprend pourquoi l’Église la reprend par deux fois au moment où va être renouvelé le sacrifice unique de la Croix. Le nom hébreu de Jésus est Yeshuâ’, qui signifie « libération », « salut », « libérateur », « sauveur », ou bien Yehoshi’â (« il a sauvé » : Dieu a sauvé ou sauve ; cf. Ps 114, 6). Lui crier « Sauve donc ! », c’est le mettre en demeure d’exercer sa mission de Sauveur (Lc 2, 11 ; Jn 4, 42). Rien ne peut le toucher davantage au coeur de son mystère de Dieu-fait-homme.
LA LITURGIE EUCHARISTIQUE (1)
Introduction
1- La place de la liturgie eucharistique dans la messe
2- Le mouvement de la liturgie eucharistique 
I- La préparation des dons (ou offertoire)
1- Les racines juives de la présentation des dons et le sens de « l’offertoire »
a- Les bénédictions (berakôth en hébreu) issues de la liturgie juive
b- Une invitation à ne pas rester spectateurs
c- Le chant d’offertoire 
2- Les divers objets qui manifestent le sens du sacré
- L’autel 
- Les vases sacrés : patène, calice, ciboire
- Les linges d’autel : corporal, purificatoire, manuterge, pale
- Le pain azyme, de pur froment
- Le vin naturel de raisins
3- Déroulement et différents éléments 
a- Procession des offrandes
b- Quête
c- La goutte d’eau dans le calice
d- L’encensement
e- « Humbles et pauvres » et le lavement des mains
f- La prière sur les offrandes
II- La préface
1- Origine de la préface chez les juifs
2- Le dialogue introductif à la préface
a- « Le Seigneur soit avec vous »
b- « Élevons notre cœur » 
c- « Cela est juste et bon »
3- La préface elle-même
a- une reconnaissance stéréotypée de la louange due au Père par la médiation du Christ 
b- le motif particulier d’action de grâce que souligne la célébration 
c- l’introduction au Sanctus, elle aussi stéréotypée.
4- Le Sanctus
La messe : 6 – La liturgie eucharistique (1)
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